
Depuis la cessation des pluies, les com­
munications à travers les terres chaudes 
sont devenues faciles, quelques détache­
ments de troupes sont employés à amé­
liorer la route entre Chiquihuite cl Ori-
taba. 

La place de ta Vera-Cruz renferme dans 
ses magasins des approvisionnements con­
sidérables en vivres de toute nature desti­
nes au ravitaillement de l'armée. 1,700 
mulets et 250 voilures expédies du conti­
nent américain et de l'Ile de Cuba sont 
arrives dans ce port. 

En résumé, si aucun événement mili­
taire important ne s'est produit au Mexi­
que depuis le dernier courrier, la situa­
tion de l'armée s'est considérablement 
améliorée, en ce sens que les réserves de 
vivres vont en augmentant chaque jour et 
que la confiance des populations s'accroît 
à mesure que leurs rapports avec nos 
troupes deviennent plus fréquents. On 
peut donc entrevoir le moment où l'armée 
marchera en avant dans les conditions in­
dispensables au succès de ses opérations. 

La frégate cuirassée la Normandie, par­
tie de la Havane le 5 février, est arrivée 
aux Saintes le 11 du même mois. L'ile à 
Cabrit avait été disposée par les soins du 
contre-amiral Reynaud pour recevoir l'é­
quipage de la frégate dans les établisse­
ments à terre ; 250 hommes sont ainsi 
parfaitement installes à terre dans des lo­
gements sains et bien aères. 

Le capitaine de frégate Olivier, coin-
mandant de la Normindie, est reste à 
bord pour diriger certains travaux qui 
sont exécutés notamment par quaWe 
vingt-dix matelots noirs. 

Le 25 janvier, il n'y avait pas un seul 
malade dans l'équipage de la Normandie, 
et les convalescents se rétablissaient 
promptement. Quelques jours devaient 
suffire pour achever la purification de la 
cale, et on pensait que la frégate serait en 
mesure de faire voile pour rentrer en 
France dans le courant du mois de mars. 

Les ordres sont donnés pour que la Nor­
mandie opère son retour des qu'elle sera 
prête. {Moniteur.) 

Le Constitutionnel présente ce résumé : 
Le mouvement en avant s'est opéré sur toute 

la ligne et avec le plus grand succès. 
Le général de division liazaine se trouvait à 

Perote, petite ville placée au-dessus des mon­
tagnes et qui peut être considérée comme le 
point de jonction des «Jeux routes qui condui­
sent de la Vera-Cruz à Puebla, par Orizaba et 
Jalapa. 

Le général de Bertier a quitté cette der­
nière ville et a opéré sa jonction à Perote, 
avec la division du général liazaine. Celte 
division est, jusqu'à nouvel ordre, ainsi com­
posée : le 3e régiment de zouaves, le ~* bâ­
tait.on de chasseurs à pied, le 51* et le 52e de 
ligne, un escadron de chasseurs à cheval et 
deux batteries d'artillerie. 

En se rendant de Jalapa à Perote, le géné­
ral de Bertier et le 3e zouaves ont été torcés 
de déloger l'ennemi du col de l.as-Vegas et de 
le chasser ensuite de Saint-Léon. Ces deux 
combats nous ont coulé deux tués et sept bles­
sés. Malheureusement, le capitaine d'élal-ma-
jor Fourguet est une de ces deux victimes. 

Les Mexicains, trois ou quatre fois plus nom­
breux que nous, et protégés par des remparts 
et des ouvrages de toutes sortes prépares de 
longue main, n'ont pu cependant résister un 
seul instant à l'élan de nos troipes. Us ont fui 
dans les montagnes. 

Dans les premiers jours de janvier, trois 
compagnies du 62* de ligne avaient été en­
voyées de Jalapa à Puente-Nacional, où se 
trouvaient quelques compagnies du 3e zouaves 
pour les aider à traverser les lignes de gué­
rillas et regagner le corps d'armée. En ire le 
Rio del Plan et le Cerro-Gordo, e.les se heur­
tèrent inopinément à un gros de 1,000 parti­
sans que commandait un célèbre chef, d<m 
Kamond Diaz. Aussitôt la charge sonne et les 
trois compagnies se précipitent sur l'ennemi. 
Les Mexicains sont culbutés dans la plaine, et, 
saisis de vertige, fuient dans toutes les direc­
tions. Cet engagement leur a coûté 50 morts 
et plus de 100 blessés. 

Le général Douay et le colonel L'Hériller 
sont avec les troupes d'avant-garde à Quecho-
lac, a mi-cheiniu eutre Orizaba et la Puebla. 
Aucun iiicidem nouveau ne s'est produit de ce 
coté ; il y a toujours abondant e de vivres dans 
nos camps, tandis que l'ennemi et les liabi-

tale, et qu'ils y vivaient de sa petite pen­
sion et de son violon. 

Klinling adiessi donc au pasleur de 
l'endroit une lettre par laquelle il lui de­
mandait tous les renseignements possi­
bles sur son frère et sur sa nièce, eu le 
priant i>v. c instance de ne leur en rien dire 
qu'il ne leur eût écriilui même. 

La réponse qu'il reçut fit une blessure 
très-profonde a son cœur comme à sa 
fierté, en lui apprenant que le musicien 
était dans une position déplorable, ei que 
sa fille, qu'iPavaii, amenée belle, aimable 
et innocente, avait été victime de la séduc­
tion d'un jeune homme ; que depuis lo s. 
pourtant, on n'avait plu&r.en entendu d- e 
de deshonorant pour elle; qu'elle semblait 
ne vivre que pour soigner : o i père aveu­
gle ; qu'elle pleurait son m'ant mort en 
bas-àge avec une (loueur si sincère, et 
qu'elle montrait un repentir si vrai de sa 
faute, que jamais elle n'y retomberait, le 
pasteur en était convaincu. 

Le vieillard, vivement affecté, se mit à 
aller et venir dans la pièce, la lettre à la 
main. Il vivait, il est vrai, dans sa re­
traite, loin du cercle de ses am'S d'autre­
fois, ma s il ne voulait pas que le peu de 
connaissances qu'il avait dans la contr e 
eussent jamais le moindre vent d'un évé­
nement pareil, qui aurait pu faire tache 
sur sa vie, jusque là pure aux yeux du 
monde. La plus grande prudence était 
donc nécessaire; néanmoins, il espérait 
mener l'affaire à bonne fin. avec l'aide du 
brave pasteur q i i se montrait tout dévoue, 
et approuvait de tous points ses motifs et 
son plan. 

Il écrivit, par le retour du courrier, au 
pas>eur et a son irere. Nous avons ele té­
moins de l'impression nue sa I i re produ­
i t sur le pauvre musicien. Ne s'imagii 
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tants de Puebla se trouvent déjà fortement ra­
tionnés 

Le général Forey, les généraux Neigre et de 
Mir.indol sont toujours avec le gros de l'armée 
à Orizaba. Le commandant en chef veut voir 
son armée largement approvisionnée, avant de 
reprendre l'offensive définitivement 

Nous apprenons aussi que les deux points de 
la côte qui avaient été occupés, Aivarado et 
Tampico, le d.Tnier a élé évacué d'ordre, dit-
on, du géuéral en chef qui veut avoir sous la 
main, au moment décisif, toutes les forces 
dont il peut disposer. 

Les troupes qui occupaient Tampico sont 
donc rentrées à la Vera-Cruz. 

D'après les nouvelles des Antilles, en date 
du 28 janvier, apportées par la Louisiane, 
nous apprenons que la frégate la Guerrière, 
venant de la Nouvelle Orléans, a mouillé sur la 
rade de la Basse-Terre le 11 janvier. Le con­
tre-amiral Beynaud, commandant en chel la 
division des Antilles, a son pavillon sur ce bâ­
timent. 

Le vaisseau le Taurville, parti de la rade 
de Sacrilicios le 20 décembre, a mouillé en ra­
de de la Basse-Terre le 15 janvier. Ce bâti­
ment a touché le 29 décembre à Santiagode-
Cuba, et y a renouvelé sa provision de char­
bon. 11 a dépos - à la Martinique un certain 
nombre de prisonniers mexicains ; le 14 jan­
vier, il s'est rendu aux Saintes pour remettre à 
la Normandie des provisions d eau douce. 

La France a reçu, de son côté, des cor­
respondances qui constatent que les Ira-
vaux du chemin de fer de la Vera Cruz 
étaient pousses avec une grande activité. 
Au 1er mai, la voie ferrée devait être li­
vrée à la circulation sur une longueur de 
70 kilomètres, ce qui sera.un grand bien-
l'ail pour le pays. 

On avait appris avec satisfaction l'envoi 
d'un bataillon de soldats noirs, mis à la 
disposition de la France par le vice-roi 
d'Egypte, pour tonner la garnison de la 
Vera-Cruz et soulager ainsi nos troupas. 

Le Constitutionnel l'ait observer qu'il est 
à présumer qu'on n'arrivera devant Peu-
bla que du 15 au 20 février, el que les 
nouvelles authentiques de la prise de la 
ville ne parviendront en France qu'au 
commencement d'avril. 

Ainsi tombent d'eux-mêmes les bruits 
fâcheux trop complaisàmment propages 
par certaines feuilles étrangères. 

Les journaux et k s lettres de la Havane 
du 15 janvier, dit un télégramme de Ma­
drid, démentent l'échec des Français près 
de Peubla et déclarent que la correspon­
dance qui donnait celle nouvelle n'est 
qu'un tissu de mensonges. 

E g y p t e . 
Une lettre d'Egypte adressée à la Ga­

zette de France rapporte le fait suivant : 
Un Français, employé au canal de 

l'isthme de Suez, le capitaine Conseil, se 
trouvant à cheval sur une roule hors d'A-
lexandMe. rencontra des centaines d'Ara­
bes et de soldats du vice-roi, qui le jetè­
rent à bas. le rouèrent de coups, le lièrent 
par une corde et le traînèrent pour le pré­
cipiter à la mer. Le fanatisme musulman 
se r-veillait, et ort entendait les Arabes 
vociférer: • Mort aux chrétiens t Le pacha 
» qui protégeait les chrétiens est mort; 
» nous avons maint» n.int un pacha Turc! » 

Heureusement, >c consul de France, M. 
de Beau val intervint à temps, et déploya 
en cette circonstance une rare énergie. I: 
(il délivrer la victime, et réclama dans les 
vingt-quatre heures la dégradation publi­
que de l'officier et des soldats, auteurs de 
I attentat, menaçant de faire débarquer 
des compagnies de marins français. 

L'autorité égyptienne accueillit d'abord 
celte demande, puis hésita à l'exécuter. 
Enfin, après une nouvelle sommation du 
consul, justice a ele faite. Les coupables 
ont ele solennellement dégrades, le 2 fé­
vrier en présence de toute la population, 
et envoyés dans le Soudan, d'où l'ont re­
vient aussi difficilement que de la Sibérie. 
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nant pas que la maladie de ce dernier était j 
mortelle, son aîné, après avoir exprime I 
brièvement son repentir n'avoir oublie si I 
onglemps ses devoirs fraternels, l'enga- 1 
geait à se rendre chez lui avec Edith. Mais 
leur départ, ajoutail-il, devait s'effectuer 
avec une extrême discrétion, suivant les 
dispositions du pasleur. afin que personne 
ne pût soupçonner quelle roule ils auraient 
pi-ise; car, en considération du triste évé­
nement arrive à sa nièce, et pour d'autres 
raisons encore, il ne voulait rien laisser 
transpirer du passe, ni dans sa résidence 
actuelle, ni dans sa ville natale. 

La lettre elail conçue d'ailleurs dans les 
termes les plus affectueux que le vieux 
célibataire avait pu trouver dans son cœur 
à demi dessèche, et elle produisit sur le 
père et sur la fille l'effet d'un message 
céleste. 

Le soir du même jour, le pasteur vint 
et promit au vieillard, aveugle et mori­
bond, de prendre soin du voyage de sa 
fille ei de veiller au stricte accomplisse­
ment des désirs de son frère. 

Et il tint parole. Il fil conduire Edith, 
par une personne sûre, jusqu'à huit milles 
de la propriété de Klinling. Avec quels 
sentimens de reconnaissance elle monta 
dans la voiture que le vieillard avait en­
voyée à sa rencontre, et avec quelle fer­
veur elle demanda au Tout-Puissant la 
grâce de gagner l'amour et la confiance 
de son vieil oncle ! 

A mesure qu'elle avançait, son inquié­
tude allait croisant. La voilure traversa 
avec rapidité des bois épais, gravit et des­
cendit de hautes montagnes; enfin au fond 
d'une belle vallée, apparut aux yeux d'E­
dith son futur séjour. Skogeborg, dore par ; 

les rayons du soleil couchant. 
La beauté de ce site, jointe à sa puis-

DÉPÈCHES TÉLÉWUPHIQIKS. 
L'Agence Havas nous communique les 

dépêches télégraphiques suivantes : 

Marseille, 13 février. 
Des lettres d'Alexandrie, datées du 2 

février , annoncent que depuis deux jours 
quinze cas d'agression de Musulmans con­
tre des Européens se sont présentes. 

Le premier de ce mois, des soldats, en 
marche dans une des rues d'Alexandrie, 
ont reuverseMm Français, nomme Conseil, 
employé à Suez , qui se trouvait à cheval. 
Il a ete terrasse, frappe à coups de crosse 
et de hâtons, par suite desquels il esl bles­
se. On a voulu traîner la victime à la mer, 
une corde au cou. 

M. de Beauval, consul de France, est 
accouru et l'a délivré. 

Le consul a demandé une satisfaction 
dans 24 heures. Cette demande a ele ap­
puyée par tous les consuls. M. de Beauval 
a amène son pavillon. 

Le pacha a ordonne que les coupables 
seraient conduits garrottes au consulat 
français el ensuite aux galères. 

Le 3 février, les principaux agresseurs 
seraient bâlonnes publiquement. 

Londres. 13 février. 
L'Agence lieuler a des nouvelles de New-

York du 31 janvier, d'après lesquelles le 
Richmond Dispotcher dit que le Sud aime­
rait mieux devenir colonie anglaise ou 
française que de rentrer dans l'Union. 

Berlin, 13 février. 
La Gazette de l'AUemagre du Nord dé­

ment l'assertion de quelques journaux , 
d'fpres lesquels le gouvernement aurait 
fait des démarches pour négocier un em­
prunt, ou qu'il se propose de réaliser ce 
projet. 

Un émissaire polonais, porteur d'un or­
dre ouvert du comité révolutionnaire, a ete 
arrête dons la Prusse occidentale. Dans 
la province de Silesie, plusieurs de ces in­
dividus sont lombes entre les mains de 
t'aulonte. 

La Gazelle de la Croix assure que la 
présence du gênerai Bariatinski dans cette 
ville n'a nullement irait aux négociations 
relatives à l'insurrection polonaise. 

Ce journal croit savoir, en outre, qu'en 
vertu de la convention conclue avec la 
Russie, les troupes russes seronl trans­
portées par les chemins de 1er prussiens. 

Berlin, 13 février. 
La Gazelle du Nori dit que si l'Angle­

terre et la France lésaient des démarches, 
alin d'empêcher une intervention pouvant 
devenir nécessaire en Pologne , la Prusse 
pourrait bien n'en pas tenir compte. La 
question polonaise, dit ce journal, exige 
raccord de la Prusse, de l'Autriche et de 
la Russie, et leurs rapports deviendraient 
encore plus intimes si la politique étran­
gère tentait de s'y opposer. 

Saint-Pétersbourg, 13 février. 
On écrit de Kicw que 2,000 insurges 

ont occupe la ville de Dubieuka, frontière 
de Wolynie. 

Berlin. 13 fevii r. 
La Gazelle de Breslau publie le télé­

gramme suivant en date de G.eiwilz, 13 
fovrier, 9 heures du malin : 

• Les soldats russes qui avaient été con­
duits ici viennent de partir, avec armes et 
bagages, précèdes du corps d'officiers de la 
garnison prussienne el de la musique mi­
litaire. Ils se rendent, par Lublinitz. à 
Czenstochau, avec une escorte de lan­
ciers. » 

Vienne, 13 février. 
Une ordonnance du ministre des finan­

ces, publiée dans la feuille officielle, dé­
fend l'exportation en Russie el dans les 
provinces polonaises de la Russie, d'ar­
mes et de n unilions ou d'objets servant à 
la fabrication d'armes et de munitions. 

Lemberg, 12 février. 
Les nouvelles publiées sur la rencontre 

des troupes russes avec le corps d'insur­
gés commande par Langiewiez, ont exa­
gérés les pertes que ce dernier a subies. 

saute émotion, produisirent sur elle l' im­
pression la plus profonde. La voilure s'ar­
rêta au pied de l'escalier en pierre; un 
homme d'une taille élevée , aux traits 
encore assez beaux, quoique un peu an­
guleux, vint recevoir Edith, lui offrit la 
main et la conduisit au salon. 

A peine y fut elle enlree qu'elle se jeta 
à ses genoux, appuya son visage inonde 
de larmes sur la main de son oncle — car 
c'était lui— et le pria, dans un langage 
simple, mais touchant, de donner sa be-
nedicliou à une pauvre orpheline, coupa­
ble et repentante, qui implorait son affec­
tion paternelle. 

Celte humilité, cet aveu de sa faute si 
franc, si pur el si simple, plurent au 
vieillard ; il la pressa sur son cœur et lui 
dil d'une voix étouffée par une profonde 
émotion : 

c Dieu punisse le mauvais sujet qui l'a 
ravi le repos! Je veux ignorer son nom et 
ne jamais entendre parler de lui ; mais je 
vais te faire une promesse que je tiendrai: 
tu seras ma fille, ma fille chérie, et par 
ce baiser paternel, je te donne ma béné­
diction et l'assurance que tu trouves au­
jourd'hui des foyers qui seronl toujours 
les liens; efforce-toi d'y conquérir la paix 
du cœur, et compte que ma maison te 
mettra à l'abri de toute persécution. • 

Edith accue llit avec autant de joie que 
d'attendrissement cette preuve sincère de 
la bienveillance de son oncle, et la pro­
messe qu'elle se fit à elle-même d'être 
toujours digne de sa bonté, ne fut pas 
moins sacrée que celle qu'elle venait de 
recevoir. 

L'effusion de leurs sentiments un peu 
calmée, klintir.g exprima le désir qu'elle 
se considérai désormais comme au début 
d'une vie nouvelle, t Nous oublierons le 

Le corps principal de Langewiez se trouve 
dans les montagnes de Krgyz. 

Le bruit court que les insurgés ont re­
pris Wengrow. 

On mande de Varsovie, le 12, que les 
insurges ont eu, dans l'affaire de Zawi-
chosl et de Sandomir, cent morts et tren­
te-deux prisonniers. Frankowski se trou­
verait parmi ces derniers. 

Berlin. 13 février. 
Des lettres de Varsovie annoncent que 

le comte Strajnowski, à la tête de 3.000 
insurges vient de proclamer à Rawaun 
gouvernement provisoire. 

On annonce, en outre, la retraite du 
gênerai Rainsay et de l'aide-de-camp de 
l'empereur, baron de Korf. à cause des 
différends survenus entre ces deux per­
sonnages et le marquis Wielopolski. Le 
général Kryzanowsky remplacerait le gé ­
néral Ramsay. 

La ville de Lowiez est en proie à l'in­
cendie ; ce sont les troupes russes qui y 
ont mis le feu. 

New-York, 31 janvier. 
Le Richmond Disputch publie une adres­

se aux démocrates conservateurs du Nord, 
afin de faire cesser leur illusion que le Sud 
ne pourrait jamais rentrer dans l'Union, 
même dans le cas où le Nord permeitrait 
au Sud de rédiger une nouvelle Constitu­
tion qui lui donnerait toutes les garanties 
possibles ; le Sud préférerait le gouverne­
ment de l'Angleterre ou de la France à un 
retour à l'unité. 

La Tribune, de New-York, veut que le 
gouvernement fasse une guerre sérieuse, 
el s'il n'y a pas espoir d'arriver à vaincre 
le Sud, le peuple désire savoir si le gou­
vernement est incapable de conclure la 
paix. 

Le New-York Herald et le Times sont 
d'avis qu'il faut continuer la guerre jus­
qu'à ce que l'Union soit rétablie. 

Cracovie. 13 février. 
Le Czas d'aujourd'hui annonce que la 

ville de Wowlschock a ete de nouveau oc­
cupée par les insurges. Il ajoute que 5.000 
insurges, sous le commandement de Lan­
giewiez, sont réunis à Slupei et à Wo-
chock. et qu'un nouveau combat doit 
avoir eu lieu dans cet endroit. 

CHRONIQUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE. 

CONSEIL MUNICIPAL DE P.OUBAIX 
Résumé de la séance du 13 février 1863. 

Memtires présents : MM. Ernoult-Bayart, 
maire ; Julien Lagache, Constantin Descat 
et Rénaux-Lemerre, adjoints; Guillaume 
Lefebvre, Pierre Lepers, Louis "Watine, 
Edouard Hannart. Dellebecq-Desfontaines, 
Motte-Bossul, Edouard Delattre, François 
Dathoil, Auguste Duriez. Denis Salembier, 
Pierre Parent, Delerue-Dazin, Achille Wi-
baux, Dubar-Delespaul. François Frasez, 
Henri Ternynck. Edouard Debuchy, J.-B. 
Ferret, Henri Desobrie, A. Mimerel fils, 
Charles Bourbier, Achille Dewarlez, con­
seillers. 

Absents : MM. Tiers Bonté, César Piat, 
Henri Delattre. 

1. Présentation du plan de la ville ac­
tuelle dont l'examen est renvoyé à une 
commission chargée de proposer les modi-

! fie.tiions à faire aux anciens al gnemenls 
et au trace des nouvelles rues. Commis­
saires nommes MM. Ternynck, Parent, 

j Dellebecq-Desfontaines, Hannart, Mime­
rel, Dulhois et Wibaux. 

2. Proposition d'élargissement de la rue 
d i Bois, renvoyée à la même commission. 

3 . Vote d'un crédit pour l'achèvement 
de l'aqueduc et le remaniement du pavage 
de la rue Neuve du Fontenoy. 

4. Crédit supplémentaire pour honorai­
res d'architectes, sur les travaux exécutes 
à l'économie, en 1862. 

5. Vote d'un crédit pour réparations à 
faire à l'horloge et au carillon de l'église 
St-Marliii. 

6. Projet d'agrandissement de la gare, 
renvoyé à l'examen d'une commission 
composée de MM. Dewarlez, Duthois et 
Ternynck. 

passé, dit-il, nous n'y ferons pas la moin­
dre allusion, et tu vivras ici selon les exi­
gences de ma fortune et du cercle de mes 
connaissances • 

Edith fut bientôt au fait des occupa­
tions du ménage. Les journées s'ecou-
laieni au milieu des travaux divers, et les 
soirées n'étaient plus solitaires pour Klin­
ling. 

Tandis qu'il se reposait sur le sopha, 
Edith mêlait sa voix harmonieuse aux 
sons de la guitare : c'était une jouissance 
aussi neuve que délicieuse pour lui, qui 
n'avait pas connu jusque-là la merveil­
leuse puissance de la musique sur les sens 
et sur le cœur. Quand elle déposait sa 
guitare pour faire une lecture à haute 
voix — elle lisait fort bien, ayant ete ha­
bituée à le faire souvent pour son père 
aveugle — son organe si flatteur le plon­
geait dans une si douce quiétude qu'il 
était alors content de lui et de toul l'uni­
vers. 

Combien elle remerciait en secret le 
noble Hermann. qui ne s'était pas borne à 
cultiver en elle les faibles connaissances 
qu'elle tenait de son père, mais qui avait 
surtout éveille dans son esprit tout un 
monde d'idées nouvelles qui allaient se 
développant de jour en jour. 

Edith avait lencontre, parmi les per­
sonnes du voisinage que fréquentait son 
oncle, quelques gens ayant de l'instruc­
tion et du goût, vers qui elle se sentait 
attirée. Le talent de n'être déplacée nulle 
part, pas plus dans la haute société que 
dans les classes moyennes ou dans la vie 
domestique — le tact, en un mot. — est 
inné ou ne s'acquiert que par l'instruc­
tion, l'éducation et l'habitude. Le plus 
souvent, il est le résultat de ces dernières, 
et Edith le posséda bientôt à un très-haut 

7. Avis à donner sur uri projet d'échange 
de propriété entre l'hospice et MM. Alexan­
dre et Henri Dervaux ; ajourné à la pro­
chaine séance. 

8. Vote d'un crédit pour les frais de 
pavage et d'aqueduc du prolongement de 
la rue du Nouveau-Monde. 

9. Subside accorde pour la publication 
du 4» volume de l'histoire de Roubaix. 

10. Supplément pour les dépenses de la 
Condition publique. 

11. Achat de deux nouvelles pompes à 
incendie et de 300 «eaux. 

12. Adoption d'un tarif de rétribution 
pour dépôt provisoire des corps dans la 
chapelle du cimetière. 

MAIRIE DE ROUBAIX. 

Mise en recouvrement du rôle des contribu­
tions personnelle, mobilière et de celui des 
patentes pour l'année 1863. 

Le Maire de la ville de Roubaix pré­
vient ses concitoyens qu'à dater 4 e ce 
jour, le rôle des Contributions personnelle, 
mobilière et celui des patentes est en re­
couvrement, et qn'il s'élève en principal 
el centimes additionnels, 

SAVOIR : 
1° La Contribution per­

sonnelle el mobilière à la 
somme de 85,218 fr. 93 

2° La Contribution des 
patentes à la somme de. . 338,718 * 47 

3° Frais d'avertissement 176 » 80 

TOTAL : Quatre cent vingt-
quaire mille cent quatorze 
francs vingt centimes . . 424,114 fr. 20 

Les Contributions directes sont exigi­
bles par douzième. Les propriétaires et 
principaux locataires des maisons sont te­
nus, un mois avant le déménagement de 
leurs locataires ou sous-locataires, de se 
faire représenter les quittances de leurs 
Contributions, à peine d'en demeurer res­
ponsables. En cas de refus de la part du 
locataire ou du sous-locataire de produire 
les quittances demandées, le propriétaire 
ou principal locataire doit immédiatement 
en prévenir le Percepteur et retirer de lui 
une reconnaissance, par écrit, decet aver­
tissement. Eu cas de déménagement fur-
tif, pareil avis doit être donne dans les 
trois jours au Percepteur. Les demandes 
en décharge ou réduction doivent être 
présentées dans les trois mois de la publi­
cation des rôles, el les demandes en re ­
mises ou modérations pour pertes occa­
sionnées par des événements extraordi­
naires, dans les quinze jours qui suivent 
ces événements. Toute réclamation à la­
quelle ne seraient pas joints l'extrait du 
rôle et la quittance des termes échus ne 
sera pas admise. Celles qui auront pour 
objet une cote en-dessous de trente francs 
ne seronl pas assujelies au droit du 
timbre. 

Fait à la Mairie de Roubaix, le 14 février 
1 8 6 3 . ERNOULT-B4ÏAHT. 

VILLE DE ROUBAIX. 

Etirait du lefislre des Actes idahuslratd* do lairt. 

Masques et Déguisements. 

Nous, Maire de la ville de Roubaix, 
Vu les lois du 26-24 Août 1790, sur les 

attributions municipales, et celle du 18 
Juillet 1837; 

Considérant que la circulation, en pu­
blic, des individus déguises ou masqués, 
au-delà du temps où ce genre de divertis­
sement est ordinairement tolère, offre de 
graves inconvénients sous le rapport de 
la morale et de la décence ; 

ARRÊTONS : 
ARTICLE I e ' . — Il demeure interdit de 

circuler dans les rues , le MERCREDI DES 
CENDRES, après huit heures du matin, 
soit avec un masque sur la figure, soit 
sous un déguisement. 
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degré, quoique personne ne lui eût ensei­
gne les usages du inonde. 

Après trois ans d'une vie calme et heu­
reuse avec sa nièce, Klinting eut tout-à-
coup l'idée de faire un voyage. Il n'avait 
jamais vu Stockholm, et il résolut de se 
donner ce plaisir ainsi qu'à Edith, qui lui 
était si chère. Prendre une resolution et 
l'exécuter n'était qu'un chez lui ; aussi 
quinze jours ne s'étaient pas écoulés 
qu'ils montaient tous deux en voiture, et 
bientôt Stockholm et ses délicieux envi­
rons se présentaient à leurs regards ra­
vis, sous un gai et splendide soleil. Ils y 
séjournèrent quelque temps ; la veille de 
leur départ, ils allèrent au théâtre du 
Parc, et là, le lecteur se le rappelle, Her­
mann se trouva place derrière eux. 

Comment dépeindre les sentiments qui 
assaillirent en foule le cœur d'Edith quand 
elle revit cet ami si venere, auquel I atta­
chaient 'es liens toujours vivaces du sou­
venir ? Son sang bouillonnait et se g la­
çait tour à tour dans ses veines. Elle au­
rait donne sa vie pour une heure de tête 
à tête avec Hermann ; mais le repos de 
son oncle tant aime lui était plus cher 
que le sien propre. N'était-ce pas ce der­
nier qui l'avait réconciliée avec la vie au 
moment où elle ne souhaitait plus que la 
mort ? Ne lui devait-elle pas maintenant 
le sacrifice de son plus vif désir ? Elle 
n'hésita pas, car elle savait que le souve­
nir de ce temps, qu'il semblait avoir com­
plètement oublie, lui causerait la plus pé­
nible émotion et ferait une douloureuse 
blessure à son cœur, qui n'était pas sans 
fierté. 

Mœe EMILIE CARLEN. 

(La suite au prochain numéro). 


